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coup, <'une voix brusque et on maume temps poIeu d'une terreur
naissante:

-Mais où est cli donc?
-Elle cetL arra&éù 1
-Pourquoi ? répliqua Mu Ferté, maiP, cette tluis, avec

moins d'assurance.
-Ne Io devinwz.vous pas ?
-On l'accuse I B'detia le3 notaire.
M. Didier do la Tour garda un instant le silence, émîit du

viiago boulevtrié de son iantrl.ocut.-ur et du l'air de désepoir du
Mme Ferté.

-Tout l'îcuse, monsieur 1 reprit-il enfin.
Bt, sans attendre de nouvelles intcrrogationsq, il raconta, en

peu do muoti, do quelle fstpn le crime s'était commis~, avait été
découi ort.

L'asp.ct du notaire, en entendant où récit sommaire et fort
incomplct, cut tenté la palette d'un pintre, tanit il exprimait de
choscs, tant il passait de lit surprise à 1I terreur, de la terreur au
désespoir, du désespoir au remords 1

-Ahs 1 mon Dieu 1 muon Dieu ! s'écria enfin le malheu-
roux tuteur. Cela devait être... Je buis un misérable 1... C'est
moi qui suis cause de tout I

-Que voultzvcous <lire ? ilèsinîîda vivement le magistrat.
-Je veux dire que je suis une brute, oui, une véritable

brute I J'ai forcé Jeanne à ce muariage dont cile ne voulait
pas.

-Ah I aih ! fit M. Didier de la Tour ; elle y avait donc
résisté ?

-Oh 1 oui 1 Elle aimait...
-Ele aimait le docteur llob rt Dauray, n'est-ce pas ?
-Hlélas I Mais Ce nl'ebt pas elle qui a commail le crime.

Non 1 non 1 clicecn est incapable I c'est lui I J'en suis sûr, cer-
tain. Ne rcii(z-vous pas de mie dire qu'il était là lorsque vous

êtsairivé ?
-Sans doute 1
-Eht bien I voilà le trtss qui a frappé. li était aimné de

Joanne. Et il l'aimazit, ou il aimait sa fortune. Je l'avais re-
poussé. Peu.de semaines avant son mariaga, elle s'était enfui
de chezs moi pour aller le rejoindre. J'autraits dû... nuais qui pou.
vait prévoir cela ? Est-ce que tous les jours on ne marie pas les
jeunes filles malgrd leurs inclinations ? C'ent cela, la jalousie, la
Convoitise .. Il a tué l'a comte... Jeanne n'y est pour rien...

-Qui donc l'aurait introduit dans l'hôtel ? Qui donc,
aprè. le meurtre, l'en aurait fait sortir ?

-Oh I c'est affreux I C'est affecnx I continua le notaire en
b*arrachant les cheveux. Moi qui croyais agir pour le mieux 1

Pendant ce temps, Xmc Ferté sanglotait, le visage caché
dans son mouchir.

-Monsieur, interrompit le juge d'inetruction, je comprends
,çotre désespoir ; nmais ne votvý accusez pas trop. Vous avez
suivi les impulsions de votre conscience et les usages du monde.
Vrous ne pouvihz prévoir à.qucls monstres vous aviez affaire. Je
vois que vous pourriez fournir des renseigncmeqts précieux à la
justice. Caîuz-vous. Vous sert z la première personne que
j'appelierai dans mon cabinet lors do l'instruction du procès.
D'ici là, réanissez bien vos Eouvenir.c. E t montrez le iang froid
et le courage qu'un homme doit avoir.

-Oui, oui, balbutia le notaire éperdu, je vous dirai tout co.
que je) sais. MIais Jeanne n'est pas coupable. Ele ne peut

Or.Cest lui, jct homme, ce médecin maudit...

-Venez, Mlme iert6, ajouta-t-il en se tournant brusque-
ment vers sa femme. Venez, quittons cette maison. J'ai peur
ici. Il Me semble que tout Ce que l'y vois Me reproche la stupi-
ditéi de ma conduite. C'est moi qui ai forcé Jeanne à épouser
I-) comnte. (lt.e ue je pouvais deviner ? Aht 1 je ne tue le par-
donnerai jamnaie. J'ai perdu la fille du comte d'Esparrc I Vc-
nt z I vene(z I

Tous deux eîauelantq, trébu.,lîant àl chaque pao, regagnè-
rent leur voiture.

-Voilà ce que c'est, murmura alors Mine Pe.rté, que de
nier l'autour et du ne pas tenir compte des sentiments d'une neul-
me ; de e fig-urer qu'on a lé) droit et le pouvoir de eommandcr il
ses scîttitnent.-, et qu'il euffit d'ordonner, c -ni ne bi les feinnuiel
n'avaient p2,,, elles aussi, un coeur, une rvne, ue volonté, uin
caractère 1

-C'onment I comment 1 s'écria violemment Me Ferté,
stupéf'ait d'untendre sa femme exprimer une idée. Qu'e.,t ce que
cela signifie ? -t-ce que vous aviez vu quelque chose ? Eýt-ee
q ue vous aviez une opinion sur ce mariage ?

-Mais oui, monsieur.
-P>ourquoi ne l'aviz vous pas dit alors ?
-Vous ne tue l'avez pas demandé I Vous ne uî'av(z jamais

demandé ition avis sur rien. Sije m'étais permis de le donner,
vous auriez Issséles épaules avcc mépris1, en uc répondanut de
nie mêler doi ce qui nie regirlait> et quo dans unit nduag.- le ma-
ri est commte le colonel à~ la têve de son régiment qui comimande,
à qui l'on obéit sans raisonner.

-Dâme I murmura M.- Ferté un ps'u déconfit. il faut
bien, dans le trariagil, qu'il y eu ait un qui dirige 1

-Et si ce D'était le mari, qui serait-.= ? ajouta-t-il dans ton
infatuation d'homme, d'autant plus vaniteux et d'autant plus
despotc, que sa vanité et son dcs-pnti3me étaient moins juitiflés
rar dics facultés supérieures.

-La femme 1 p.a'îa sou épous isani répo mire haut. La
direction est affaire de capacité, et la barba n'est pas toujours le
signe du bon esprit, de la finesse, du tact et du j ug!eent.

Mais 'Mine Ferté, qui était une nature inolle et sans fiérté,
avait pris depuis trop longtemps l'habitude de courber l'échine,
par matique de eourag., et afin d'avoir la pair chez elle, pour
rompre ainsi le joug auquel ses épaules s'étaient figonnée8î Elle
garda un prudent silence.

XVI.

Si les heures s'écoulaient remplies pour le juge d'instruc,
tien, tragiques pour Jeanne et Robert tious les verrous, et que
nous allons bientôt revoir ;pleines dl'émotioas, de regreta et
douleur pour U. et Mlme Ferté ; les heures passaient bien len-
tes (t bien terribles aussi pour Julie et pour Prosper.

Renfermés dans leur appartement, n'osant soitir, t.rusu-
tant au moindre bruit, pfiissant et couverts de sueur froide, s'ils
entendaient résonner la sonnette agitée par quelque fournisseur
ou par la concierge, ils re!staient là1, en face l'un de l'autre, par.
lantksans cesse du crime, calculant les chances d'échapper aux
poursuites, faisant le comptc de.i menaces suspendues sur leur

ce futJalie qui perdit patience' la première.
-Je ne puis vivre ainsi sans nouvelles ! dit-elle brusque-

ment à Prosper. Défiré ne vient pas, et cela m'inquiète. Les
journaux doivent parler. Il faut,, savoir cc qu'ils disent.
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